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Charles Fourier, Cités ouvrières, 1849
Introduction par Neil McWilliam
Mieux connu comme l’inventeur du « Phalanstère », ce palais du peuple conçu comme
résidence collective dans un régime sociétaire, Fourier s’intéresse aussi à l’architecture
et  à  l’aménagement  des  espaces  urbains. Ses  premières  réflexions  remontent  aux
années  1790,  inspirées  par  sa  première visite  à  Paris  en 1789 à  l’âge de 17  ans.  Le
pamphlet actuel,  qui reprend des idées exposées dans sa Théorie de l’unité universelle
(1841), paraît être basé sur un texte inédit rédigé vers 1820. Fourier y esquisse sa vision
d’un plan urbain adapté à une période de transition entre la « civilisation » actuelle –
caractérisée par la pauvreté, le désordre et la répression des instincts – et le monde de
bonheur  et  d’harmonie  qui  fleurirait  sous  un  régime  sociétaire.  Entretemps,  « la
période  de  Garantisme »  constitue  le  premier  pas  vers  cet  état  idéal,  même s’il  ne
représente que la « Civilisation perfectibilisée ».
La ville conçue par Fourier satisfait au besoin de luxe et de beauté éprouvé par tout
membre de la société mais qui est, en Civilisation, réservé aux seuls riches. Il décrit un
espace urbain où la  désorganisation et  l’incohérence favorisées par l’individualisme
actuel  cèdent  la  place  à  une  disposition  rationnelle  de  la  ville  et  de  ses  alentours,
marquée par la variété architecturale et la prédominance des espaces verts. Pour des
raisons  sociales  de  bien-être  psychologique,  Fourier  insiste  sur  la  commodité  de
satisfaire au besoin « du plaisir et de l’attraction » en pourvoyant aux demandes de
« l’utile et [de] l’agréable » dans la conception de la ville. Il met beaucoup d’emphase
sur  le  rôle  bénéfique  de  l’ornement  comme  manifestation  de  luxe  et  sur  des
perspectives rejoignant le tissu urbain avec la nature agreste qui l’entoure. En même
temps,  Fourier  résiste  à  toute  notion  d’égalitarisme  terre  à  terre,  et  va  jusqu’à
envisager  une  réforme  des  manières  des  ouvriers  pour  assurer  qu’ils  soient
« présentables à la classe riche ».
***
Charles FOURIER, « Du garantisme, lymbe
ambiguë ou ambiante », La Phalange, vol. 9, 1849,
p. 283-320  [partiellement réimprimé sous le titre 
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Cités ouvrières. Des modifications à introduire dans
l’architecture des villes, 1849]. Extrait p. 305-311.
1 Qu'on  se  rappelle  la  thèse,  bizarre  si  l'on  veut,  que  je  me  suis  chargé  de
démontrer : c'est qu'une nation, un siècle qui ne sait pas pourvoir au luxe général des
édifices, ne peut faire aucun progrès dans la carrière du bonheur social.
2 Nous  sommes  exercés  en  fait  de  luxe  partiel.  Tout  sybarite  sait  bien  orner  son
habitation au dedans et au dehors, mais il s'agit ici de l'ornement collectif gradué, l'art
de  garantir  collectivement  et  individuellement  une  perspective  d'édifices,  beaux  et
commodes ; pour faire connaître cet art bien ignoré de nos architectes, il faut donner le
plan descriptif d'une ville de Garantisme dont nos architectes n'ont aucune idée.
3 Sur les édifices,  comme sur tout autre détail  du matériel  ou du spirituel,  il  y a des
procédés affectés à chaque période. Une ville barbare est formée d'édifices assemblés
fortuitement au hasard, sans aucun plan préalable, et confusément groupés entre des
rues tortueuses, étroites et mal percées, malsaines. Telles sont en général les villes de
France, où l'on trouve à peine un quartier neuf qui s'écarte du mode barbare.
4 Les villes civilisées ont un ordre monotone, imparfait, une distribution en échiquier,
comme l'île  de Pétersbourg,  comme Philadelphie,  Amsterdam, Londres neuf,  Nancy,
Turin, Marseille neuf, et autres villes qu'on sait  par cœur,  quand on en a vu trois ou
quatre rues. On n'a pas le courage d'en visiter davantage : elles ont le don d'affadir et
attrister la vue, et l'on préfère bien vite une ville de style barbare, si elle est un peu
ornée et variée comme Paris. Les villes de Strasbourg et Francfort, qui n'ont rien de
régulier,  plaisent  mieux  que  Nancy  et  Manheim,  avec  leurs  tristes  échiquiers
entremêlés  de  murs  mitoyens,  bien  nus,  bien  hideux,  selon  la  méthode  civilisée.
Passons à celle de 6°période ; il faut d'abord la décrire avant d'en expliquer les règles
appliquées à l'essor des douze passions.
5 Chaque  année  l'on  construit  des  villes  neuves.  La  plupart  des  petits  souverains
d'Allemagne en ont fait bâtir ; à présent même, on construit encore une petite capitale
en Finlande et une grande aux États-Unis. On parle d'en construire une au Brésil. Nous
pouvons donc supposer qu'un des souverains qui ont besoin de remplacer une vieille
capitale par une ville de bon goût ou qui veulent faire construire quelque nouveau port,
comme Odessa, opine à bâtir une ville de garantisme visuel. J'en vais donner le plan que
la Russie aurait eu bon besoin de connaître lorsqu'elle a rebâti à Moscou : elle en aurait
fait une capitale qui aurait fait honte à toutes celles du monde policé, et prouvé à la
Civilisation que si en 3 000 ans elle n'a pas même découvert l'art de se loger, il n'est pas
surprenant qu'elle ait manqué la science plus difficile de l’harmonie des passions et
qu'elle ait. méconnu le germe de cette harmonie qui consiste à allier toujours le beau et
le bon, en conciliant les intérêts collectifs et, règles bien inconnues aux civilisés, dans
les têtes de qui jamais idée harmonique n'a pu entrer. Nul débat n'est plus propre à le
prouver  que  celui  que  nous  allons  traiter  sur  l'harmonie  neutre  des  édifices,  et
j'entends  par  harmonie  neutre  celle  qui  concilie  l'ordre  incohérent  avec  l'ordre
combiné. Quand on aura analysé nos ridicules en distribution matérielle, et dont les
correctifs  eussent  pu  être  inventés  par  tout  architecte,  on  jugera  par  induction de
l'impéritie de nos architectes passionnels.
6 PLAN.
On marquera quatre enceintes, savoir : 1 de pivot et 3 de banlieue, savoir :
La 1re, pour la ville, ou Pivot ;• 
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La 2e, pour les faubourgs ;
La 3e, pour les annexes rurales ;
La 4e, pour les avenues et relais.
7 Chacune  des  enceintes  pourra  s'étendre  à  l'équivalent  du  rayon  de  la  ville.  En
supposant donc 1 000 toises du centre aux barrières,  il  y aura 2 000 toises jusqu'aux
confins de l'enceinte des faubourgs, puis 3 000 à 4 000 jusqu'au terme des annexes et
des avenues.
8 Chacune  des  enceintes  sera  assujettie  par  gradation  à  des  ornements  obligés  et
coordonnés  aux  convenances  de  la  ville.  Un  comité  d'apparat  en  sera  juge,  et
n'admettra aucune disposition soit d'agriculture, soit d'architecture, qui blesserait les
garanties visuelles.
9 Le système d'ornement sera gradué, c'est-à-dire qu'on en exigera plus dans l'enceinte
pivotale que dans les enceintes de faubourg, qui devront contenir les édifices d'utilité
manouvrière, comme grandes fabriques, magasins d'entrepôt. Mais les villages mêmes
de la 4e enceinte seront encore soumis au code ornemental gradué.
10 Raisonnons sur ce 1er article en le comparant à la licence anarchique des constructions
civilisées,  où  chacun  prend  à  tâche  d'enlaidir  l'ensemble.  J'en  vis  2 exemples  bien
frappants en arrivant à Nancy dont on m'avait vanté la beauté. Les portes de la ville
sont  des  arcs  triomphaux  bien  lourds,  bien  massifs ; car  les  Français,  j'excepte  les
Parisiens, n'aiment en architecture que les masses de pierre sans goût, ni grâce. En
approchant de cet arc triomphal assez semblable à une porte de forteresse, on voyait de
chaque côté des fumiers bien sales devant les maisons du faubourg. Enfin, la voiture me
débarqua à l'hôtel du Petit-Paris, où j'eus en face de ma chambre la perspective d'un
immense mur mitoyen bien élevé, bien noir, et qui semblait recéler quelque manoir
infernal. C'est ainsi que les vandales français distribuent une ville qui a la prétention
d'être belle.
11 On montre bien plus de discernement dans les constructions individuelles. Un homme
qui veut avoir un magnifique salon sent bien que la beauté de la pièce principale ne
dispense pas d'orner les avenues. Que penserait-on de son beau salon si, pour y arriver,
il fallait traverser une cour encombrée de fumiers, un escalier obstrué de gravois et une
antichambre  garnie  de  vieux  meubles  rustiques ?  Nos  sybarites  ne  commettent  pas
cette faute grossière ils ont soin, tout en parant le salon, de ménager une gradation de
luxe dans les 3 avenues, antichambre, escalier et cour. D'où vient donc que le bon sens,
qu'on trouve dans chaque individu pour l'ornement d'une demeure particulière, ne se
rencontre pas chez nos architectes pour l'ornement des demeures collectives appelées
villes ? Et pourquoi, sur tant de princes et artistes qui ont bâti des villes, aucun n'a-t-il
jamais  songé à  l'ornement  gradué des  3 accessoires,  faubourgs,  annexes  et  avenues
composant  la  banlieue  dans  une  ville  garantiste ?  J'ai  expliqué  la  cause  de  cette
grossière négligence : c'est que jamais idée harmonique ou plan d'ornement collectif
n'a  trouvé  place  dans  une  tête  civilisée,  et  toute  génération  qui  n'entend  rien  à
l'ornement collectif, ne connaît pas d'avantage l'ornement individuel. C'est ce que je
vais  prouver  par  le  distributif  des  maisons  garantistes.  Procédons  à  les  décrire  en
rappelant que ces idées qui semblent un calcul de luxe et de superfluités,  sont une
théorie de haute politique, et d'où va ressortir le principe fondamental du bonheur
social, le germe de l'association. N'oublions pas que Dieu veut nous guider par le plaisir
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nous devons nous attendre à découvrir  les  plus profondes spéculations de Dieu sur
l'harmonie sociale.
12 Toute maison de la ville  ou enceinte centrale doit  avoir  en terrain vacant,  cour ou
jardin,  une  surface  égale  à  celle  qu'occupent  les  constructions.  S'il  y  a  cent  toises
carrées de bâtiment, il faut au moins 400 toises carrées de cour ou jardin ; précaution
nécessaire  contre  les  spéculateurs  qui  amoncellent  de  pauvres  ménages  dans  des
maisons sans cours, dont la hauteur démesurée s'oppose à la circulation de l'air.
13 Dans l'enceinte n°2, faubourg, on exigera que la maison ait en sa dépendance un terrain
vacant, double de celui des bâtiments.
14 Dans  l'enceinte  no 3,  annexes,  on  exigera  que  le  terrain  vacant  soit  triple,  et
progressivement il sera quadruple dans l'enceinte no 4.
15 Chaque maison devra être isolée et assez ornée sur les côtés pour ne jamais présenter
de murailles nues, hideuses, comme les murs mitoyens des villes civilisées. Il est aisé,
même dans les maisons rurales, de ménager quelque ornement sur les murs latéraux,
une croisée cintrée et  un cordon suffisant à orner le  plus grand mur.  On sera plus
exigeant  dans  les  enceintes 1  et 2,  où  les  maisons  devront  par  degré  se  prêter  au
système ornemental.
16 L'isolement entre 2 maisons ne pourra être moindre de 6 toises de Paris, douze grands
pas, quelque basses qu'elles puissent être. Chacune des maisons devra donc avoir en sa
dépendance, autour de ses corps de bâtiment, au moins trois toises de terrain vacant,
excepté sur les côtés contigus à une rue qui dispense de ménager un terrain vide, la rue
en tenant lieu.
17 L'isolement latéral, hors de rue et à l'arrière, doit être pour chaque maison de moitié de
la hauteur des façades attenantes, c’est-à-dire que si deux maisons contiguës ont l'une
12 toises de hauteur, l'autre 8 toises, la 1re devra un vide de 6 toises, la 2e un vide de
4 toises, total 10 toises entre les 2 maisons. Sans cette règle de proportion, les terrains
d'isolement pourraient être sans emploi par des maisons trop élevées qui, empêchant le
cours des rayons solaires, s'opposeraient à l'accroissement des végétaux.
18 Tous les murs de clôture seront ouverts et palissadés ou grillés à hauteur d'appui, afin
que  la  vue  puisse  librement  circuler,  et  qu'on ne  chemine  pas  entre  des  murailles
comme dans les villes civilisées.
19 Sur les rues, l'élévation de chaque bâtiment ne pourra pas excéder sur la rue l'angle de
45 degrés,  c'est-à-dire  que  si  la  rue  n'a  que  9 toises,  les  maisons  qui  la  bordent  ne
peuvent  s'élever  que de  9 toises,  à  moins  qu'elles  ne  ménagent  une cour  en avant,
chaque édifice devant être vu de la rue en angle de 45 degrés au plus.
20 On fera exception pour 1/8 de l'édifice, qui pourra s'élever indéfiniment pour former
des tourelles ornées.
21 La perspective de 45 degrés se comptera de l'arête du couvert.  Sans cette règle,  un
homme pourrait sur une rue de 8 toises de largeur élever sa maison de 8 toises jusqu'à
la corniche, et de 8 autres toises en mansardes, greniers, etc. Pour éviter cette fraude, il
faudra que l’arête du couvert ou sommité ne dépasse pas l’angle visuel de 45 degrés, au
moyen de quoi l'on ne pourra construire des maisons très hautes que sur des rues très
larges, et la circulation de l’air sera managée en tout sens.
22 Avant de parler des rues, des eaux, des édifices publics, nous avons à disserter sur les
dispositions  indiquées  relativement  au  terrain,  à  l'isolement  et  à  la  hauteur ; nous
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allons  les  considérer  comme  moyens  d’association  partielle  entre  les  familles
plébéiennes.
23 Ces dispositions ne permettent guère de construire de petites maisons, cela ne sera
possible qu'aux gens riches. En effet si nous supposons un pavillon de 10 toises de front
et 8 de profondeur, total 80 toises carrées de superficie, il lui faudra d'abord, pour ses
isolements latéraux, 96 toises de terrain vacant autour de la maison, et ces 96 toises
distribuées par lignes de 3 toises ne suffiront pas à fournir une cour où puisse tourner
une voiture, il faudra trouver du terrain et avoir au moins 420 toises de vacant pour
80 de  bâti ; encore  ai-je  supposé  que  les  remises  et  écuries  seraient  dans  le  rez  du
pavillon. Si on les construit sur les côtés en forme d'ailes, il faudra beaucoup plus de
96 toises pour les isolements de 3 toises qui doivent border chaque corps de bâtiment
hors le cas de contiguïté à la rue.
24 Dans une ville assujettie à ces règles, il ne sera donc possible qu'aux gens très riches de
construire de petites maisons, qui exigeront un achat considérable de terrain pour les
isolements. On spéculera nécessairement sur les grandes maisons, celle de 20 toises de
front n'étant astreinte, comme une petite, qu'à 3 toises d'isolement latéral, qui, joint à
celui  de  la  maison  voisine,  donne  les  6 toises  de  minimum  exigé  entre  2 corps  de
bâtiments.
25 On ne construira donc pour la bourgeoisie que de grandes maisons propres à contenir
une vingtaine de ménages, et leur ménager les commodités de pompe, lavoir et autres,
que peut comporter une grande maison. Son principal avantage est de se prêter à une
association partielle de ménages, au moins pour la préparation des subsistances qui est
l'objet le plus dispendieux chez le peuple. Sans forcer cette association, il est aisé de la
provoquer par des dispositions quelconques.
26 Supposons  une  maison  distribuée  pour  contenir  30 ménages,  inégaux  en  fortune.
L'architecte y aura ménagé au rez quelques salles de relations publiques et des moyens
de  communication  intérieure  à  l'abri  des  injures  de  l'air.  Ces  ménages  pourront
prendre à frais communs des domestiques chargés de la cuisine et former 4 ou 5 tables
de  pension  en  différents  prix ; ils  auront  sur  l'épargne  de  temps  et  de  frais  et  sur
l'amélioration de la  chère un énorme bénéfice,  indépendamment de l'agrément des
réunions qui ne pourraient pas se soutenir s'il n'y avait qu'une table où éclateraient des
brouilleries,  mais  qui  s'établiront  facilement  au  moyen de  4  ou  5  tables  où  l'on se
distribuera selon les convenances.
27 On conçoit que les plus riches dédaigneraient ce genre de réunion malgré l'avantage de
se  réunir  en  compagnie  de  1re classe  avec  un  service  assorti  à  ses  moyens ;  mais
qu'importe le refus des riches ! il ne s'agit que de remédier aux misères du peuple, et le
plus grand dommage pour lui est la mauvaise nourriture, à quoi l'on ne peut obvier que
par le  ménage  combiné ; et  l'on vient  de voir  que le  garantisme visuel  qui  tient  à  la
distribution des édifices concourt efficacement à préparer les ménages combinés.
28 Autre objection. Le peuple, va-t-on me dire, abonnerait assez au ménage combiné, si on
lui  faisait  crédit,  mais  quand on en  viendrait  à  régler  les  comptes,  la  moitié  de  la
populace ferait banqueroute à l'autre moitié des locataires qui aurait fait les avances, et
parmi les 30 ménages il s'en trouverait 15 qui auraient vécu aux dépens des 15 autres.
29 C'est raisonner sur les chances de Civilisation. Je sais fort bien qu'aujourd'hui on serait
dupe si on avançait une obole au peuple, mais dans le cas où les 42 garanties seraient
établies  simultanément,  le  dernier  homme  du  peuple  serait  aussi  solvable  pour  sa
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dépense de table pensionnelle, qu'aujourd'hui l'homme fortuné. Il serait cautionné par
des corporations solidaires qui lui ouvriraient un crédit pour telle table de 3° degré.
C'est  ce qui  a lieu en Garantisme où le comité d'approvisionnement n'a jamais une
obole  à  perdre  en  faillite.  Une  fois  cet  ordre  établi,  il  est  hors  de  doute  qu'aucun
individu de la classe pauvre ne songerait à préparer isolément sa chétive cuisine, quand
il  trouverait  dans  sa  maison,  sans  aucune  peine,  une  table  mieux  servie  et  une
compagnie à sa convenance, avec option de variante.
30 Et pour que les distributions d'édifices coïncident à favoriser ces réunions il faut, par
les règles des isolements, des terrains vacants et des élévations limitées à 45 degrés,
ramener les spéculations des constructeurs aux maisons vastes et propres à contenir
une 30e de ménages de classes rapprochées,  afin que,  si  la  maison est  destinée aux
ménages d'artisans ou à ceux de bourgeois, elle puisse former, soit en artisans, soit en
bourgeois, au moins 16 tables, dont :
31 — 3 d'enfants,  — 2 de  vieillards,  — 2 de  domestiques ;  9 de  classe  dont  — 1 de  sexes
mélangés, — 2 de jeunes gens et 2 de jeunes filles, — 2 d'hommes âgés et 2 de femmes
âgées.
32 Ces tables estimées de 9 à 10 convives sont le contenu de 30 familles ; et comme l'objet
le  plus  important  pour  le  peuple  est  celui  d'une  nourriture  saine,  économique  et
abondante, le premier but dans la distribution des édifices doit être de garantir à la fois
salubrité et faculté de réunion sociétaire. C'est à quoi coopèrent les règles que je viens
d'assigner sur les dimensions de l'édifice et les proportions de terrain vacant.
33 Cette  remarque  est  essentielle  pour  prouver  que  tout  se  lie  dans  le  système  des
12 garanties, et que si telles dispositions, qui semblaient n'être faites que pour nous
récréer  les  yeux,  deviennent  des  gages  de  salubrité,  d'économie  et  de  richesse  du
peuple ; il en sera de même des dispositions qui sembleront au premier abord n'avoir
pour but que de récréer les oreilles, et lorsque j'en viendrai aux garanties d'ouïsme qui
tendent à rendre musiciens tous les individus, on m'objectera encore qu'il s'agit de leur
assurer des subsistances et non des concerts. L'un tient à l’autre, et l'on verra que la
garantie de concerts facilite celle de subsistances, qu'on ne peut arriver au bien social
qu'en liant systématiquement les 12 passions, tandis que le procédé contraire, celui des
philosophes  qui  ne  veulent  aucun lien général  des  passions  et  s'obstinent  à  opérer
séparément sur quelqu'une d'entre elles, cette méthode, dis-je, n'aboutit qu'à échouer
sur chacune de celles qu'on veut traiter isolément.
34 Gardons-nous  donc  de  dédaigner  les  5  garanties  de  passions  sensitives,  de  les
considérer comme frivolités dont le peuple n'a aucun besoin. L'on va voir que non-
seulement elles  sont nécessaires  au peuple en système général,  mais  que les  riches
mêmes  ne  pourraient  pas  jouir  des  12 garanties,  si  elles  n'étaient  pas  assurées
proportionnément au peuple. La législation ne sera dans les voies de Dieu qu'autant
qu'elle  liera  tout  le  système  des  passions ; un  résultat  de  3 000  ans  de  carnage  et
d'indigence doit l'avoir rassasiée des méthodes actuelles et disposée au doute sur celles
qui perpétuent tant de misères, en commettant la faute de ne pas placer les plaisirs au
rang des objets nécessaires à l’homme.
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